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comble. Je veux dire simp!ement, et sans figure, que les malheurs
ici-ba8 nous assaillent et nous pénètrent par trop d'endroits, pour
pouvoir être prévus et arrêtés de toutes parts. Il n'y a rien sur laterre ou nous mettions notre appui, enfants, amis, dignités, emplois,qui non-seulement ne puisse manquer, mais encore ne puisse noustourner en une amertume infinie ; et nous serions trop novices dansl'histoire de la vie humaine si nons avions encore besoin qu'on nousprouvât cette vérité."

Voilà comme Bossuet peignait devant Louis le Grand la misèredu bonheur du monde, et il n'avait trouvé la terre si pauvre queparce qu'il venait de regarder la felicité des élus! Quand, d'unsoleil radieux, vous reportez vos yeux sur les objets qui vous envi-ronnent, ils vous semblent tous obscurs.
L'Eglise, dans la solennité de la Toussaint, veut nous faire en-vier le ciel; c'est donc bien, ce jour-là, de nous faire prendre endégoût le lieu de notre exil. Nous n'aimons jamais tant la patrieque lorsque le bannissement nous est dur!
Avant d'en venir à établir une fête commune à tous les saints,l'Eglise a eu des fêtes pour les différents ordres des habitants duciel, soit dans le rang qu'ils tiennent là-haut, soit dans la conditionqu'ils ont eu sur la terre.
Ainsi, l'Eglise orientale célèbre encore aujourd'hui la fê e de tousles saints de l'Ancien Testament, c'est-à-dire de tous les justes quiont précédé la venue du Messie. L'office's'en fait le dimanche quiprécède Noël.
Celle de tous les Apôtres s'est faite longtemps le 1er mai ; lafête de tous les disciples, le 15 juillet.
Celle de tous les martyrs a eu aussi son jour fixé.
La solennité en honneur des pères du désert avait été établie levendredi de la Quinquagésime.
Le premier qui fit solenniser, dans Rome, la fête de tous lessaints, fut le pape Grégoire III, qui siégeait sur la chaire de saintPierre en 731.
Le pape Grégoire IV étant venu en France vers l'année 835, ex-horta Louis le Débonnaire à faire célébrer la grande commé-moration des saints par tous ses Etats, ce qui fut exécuté le 1ernovembre.
C'est depuis ce temps que la Toussaint est devenue la fête del'automne, la fête qui clôt les beaux jours, la fête voisine de la mort.C'est ce jour-là, pendant que les vents sifflent autour des vieilleséglises, et que les feuilles des forêts sont emportées par le soufflequi annonce l'hiver, que la religion, dans ses sanctuaires, chantecette hymne à tous les saints :
"Nous, mortels, nous nous assemblons avec joie pour chanter lespalmes et les couronnes que vous avez gagnées, ô saints habitantsdu ciel, au prix de tant de luttes et de si rudes travaux !"Nous, revêtus de misères, nous vous célébrons, vous que leTout-Puissant a revêtus de gloire.
"Nous, qui mangeons le pain du travail et des larmes ous vouscélébrons, vous qui ne vivez que d'amour et de vérité, et qui buvezdans des coupes d'or les eaux vives des sources sacrées.
" Vous, qui étiez humbles sur la terre, nous vous voyons aujour-d'hui mêlés aux saints vieillards qui mettent leurs diadêmes degloire aux pieds du Roi des rois.
" O vous qui avez été nos frères, soyez-le encore dans le ciel!Noas sommes pauvres, chétifs et vêtus de misère, et vous, vousportez des robes éclatantes, blanchies dans le sang de l'Agneau;mais ne détournez pas vos regards de vos frères d'ici-bas '"Quand les voûtes des cathédrales et des églises des hameaux en-tendent chanter ces poétiques paroles, les jours commencent à ra-courcir et la nuit à descendre de bonne heure: aussi le salut de laToussaint se célébrerait dans les ombres, si ce n'était beaucoup decierges qui brûleut sur l'autel.
La Toussaint est la dernière fête que l'on chôme dans les châ-teaux ; apres sa solennité, on pense à revenir dans les villes.Alors la campagne devient triste pour ceux qui n'aiment que la ver-dure, les fleurs et les ciels sans nuages. Alors les feuilles sèchéestombent, tombent comme des illusions qui s'en vont. Alers degrandes rumeurs s'élèvent au milieu des nuits et font rêver triste-ment. Mais dans ce deuil il y a encore grand attrait pour leshommes qui ont vieilli et souffert. Les fêtes deuries du printempsvont à la jeunesse ; notre fête, à nous, c'est celle qui touche à lajournée des morts.

Le Jour des Morts.
" La religion, non satisfaite de donner des prières et des bénédic-tions à chaque cercueil, à couronné les choses de l'autre vie ar unecérémonie générale, où elle réunit la mémoire des innom rableshabitants du sépulcre ; vaste communauté des morts, où le grandest couché auprès du petit ; république de parfaite égalité, ou l'on

'entre point sans ôter son casque et sa couronne, pour passer par la
porte abaissée du tombeau.

" Dans ce jour solennel, où l'on célèbre les funérailles de la
famille entière d'Adam, l'âme mêle ses tribulations pour les anciens
morts aux peines qu'elle ressent pour sss amis nouvellement perdus.
Le chagrin prend, par cette union, quelque chose (le souveraine-
ment beau, comme une moderne douleur prend le caractère antique
quand celui qui l'exprime a nourri son génie des vieilles traditions
d'Homère. La religion seule était capable d'élargir assez le cœur
de l'homme pour qu'il pût contenir des soupirs et des amours égaux
en nombre à la multitude qu'il avait à honorer."

Le soir de la Toussaint, pendant que chaque famille, de retour
des offices, reste rassemblée devant le foyer domestique, qui a re-
pris sa flamme et sa douce chaleur, on entend descendre des tours
et clochers, et se mêler au premier silence de la nuit, des tinte-
ments funéraires. C'est la voix des trépassés qui demandent que
les vivants prient pour eux.

Cette voix de fer, comme dit Sh.akspeare, tombe d'en haut sur
ceux qui s'en vont chercher des distractions, des spectacles et des
plaisirs; elle tombe sur tous, donnant des pensées graves à ceux
qui ne voudraient que rire et folâtrer: car, voyez-vous, cette fête
des morts n'est pas comme les autres fêtes; il y a des esprits qui
ne veulent ni de Noël, ni de Pâques, qui ne croient ni à la naissance,
ni à la résurrection <lu Christ. . . . ; mais qui sont bien forcés de
croire a la mort de leur mère, de leur père. . . ., de leurs enfants,
peut-être !.... Alors, la cloche du jour des trépassés leur dit quel-
que chose, et tout bas ils avouent que le catholicisme a des solen-
nités qui parlent au cœur.

Admirez quelle connaissance la religion a du cœur humain! Elle
a voulu faire prier ses enfants pour les morts; mais, pour qu'à la
vue de tant de cercueils la tristesse et la douleur n'absorbassent
pas trop leurs âmes, elle a montré les rayons du ciel à côté des
ombres du sépulcre, la résurrection auprès de la mort.

Le jour de la fête de tous les saints, elle n'a parlé que du bon-
heur des élus, que de leurs délices sans fin, que (e leur gloire, afin
que, le lendemain, nous priassions avec plus de ferveur, avec plus
d'instances, pour que le Dieu des vivants et des morts donne à notre
père, à notre mère, à nos amis, ce repos et cette félicité que l'ora-
teur sacré nous a fait entrevoir.

Figurez-vous donc un jour des morts sans un reflet du ciel! O
Dieu! que tout y serait noir et lugubre ! Cercueil, destruction, pour-
riture, voilà ce qui viendrait à l'esprit, ce qui saisirait le cour,
quand on serait rassemblé pour penser à ses parents, à ses amis
morts ; on reculerait épouvanté ; car on ne venait que vers et cor-
ruption. L'encens de cette cruelle fête ne serait que la puanteur
du sépulcre ; ses cierges, que les torches des funérailles ; ses chants,
que des plaintes, et ses hymnes que des gémissements.

Dieu, qui a fait le cœur de l'homme, er. connaît la faiblesse, en
conçoit les terreurs: aussi quand il veut, pour notre bien, que nous
songions à la mort, il fait tomber sur elle quelques lueurs (le sa
gloire ; quand il nous commande de venir prier près des tombeaux,
il fait descendre dans les régions funèbres deux filles des cieux, la
foi et l'espérance ; et ces saintes enchanteresses nous disent là des
paroles si douces, que la terreur nous abandonne ; et au lieu des
épouvantements de la mort, nous ressentons un calme, une paix, quiconsolent ; à travers nos pleurs, nous voyons de beaux anges ern-
portant sur leurs ailes les âmes délivrées de nos amis.... ; et dans
le profond silence qui s'étend sur les tombes, si un mot nous arrive,
c'est celui de résurrection.

Jamais on ne nous a autant montré, enseigné la puissance de la
piere et l'excellence de notre grand sacrifice, qu'auprès des autels
tendus de deuil; auprès du cercueil, l'Eglise a voulu nous faire
voir la prière plus forte que la mort.

C'est sur le corps glacé de notre mère, sur les rectes de notre
vieux père, sur les jeunes cadavres de ios enfants, sur la cendre de
nos amis, que le christianisme nous dit: N'ayez pas peur, nolite
tunere: la tombe, c'est le berceau de l'immoitalité ; levez la tête,
regardez: vos amis, vos enfants, votre père, votre mère, n'ont laissé
ici-bas que leurs dépouilles, que leurs vêtements usés ; ils avaient
eu foi dans le Christ, et le Christ, c'est la résurrection et la vie....
Admirable ! mille fois admirable la religion qui console ainsi! Sois
donc bénie par tous les hommes, ô sainte foi catholique ! c'est toi
seule qui peux crier sur les tombeaux :

O mort t où est ta victoire ?
O mort ! où est ton aiguillon ?

C'est toi qui donnes à nos affections, à nos amitiés, une durée qui
s'allonge par de là la vie ; c'est toi qui renoues les liens que les
années et les maladies avaient voulu rompre ; c'est toi qui concèdes
aux enfants le pouvoir de racheter du purgatoire les âmes de leurs
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